
L~S RAPPORTS VIhLE/CAMPAGNE DANS hA PERIPHERIE

DE TANANARIVE

OU LE PHENOMENE DE LA BI-POLARISATION D'ACTIVITE

PAR

Ma rt 1ne CAMACHO

Dans les pays en voie de développement l'analyse
qui prévaut ces dernières années en m&tière de r~lations
ville/campagne se réfère principalement aux théorisations
de Samir AMIN sur le phénomène de l'échange inégal. Ana-
lyse devenue classique, ta thèse de l'échange inégal qui
lie les pays dépendants dits de la IIperiphérieli (en géné-
ral les pays anciennements colonisés) aux pays capitalis-
tes centraux se trouve transposée dans la problèmatique
interne des pays en développement aux deux entités ville
et campagne. Selon ce schéma la campagne assimilée a la
"periphérÜ~ê produits des IDiltfères premières agricoles;
elle nourrit ainsi le "centre" qu'est la ville duquel
elle reçoit au prix fort les produits manufacturés indis-
pensables a sa production comme a sa consommation. L'ana-
logie est totale; les campagnes se paupe~isent au rythme
de l'enrichissement urbain tout convne le "centrell capita-
liste qui contrôle la production s'enrichit au gré du pil-
lage organisé des "économies périphériques ". L'exode ru-
ral sanctionne cette inexorable tendance.

Si le phénomène est totalement vrai pendant les pé-
riodes coloniale et néocoloniale du fait de la fluidité
des échanges entre les deux pôles et de la cohérence d'or-
ganisation des secteurs de la productio~ et de la distri-
bution, la rupture de l'indépendance politique puis les
choix formels opérés ensuite ont quelque peu bouleversé les
données du problème en particulier dans les pays qui. ont
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opte pour l~ socialisme. h'êt~tis~t;Qn d'u~~ p~rtie impQr-
tante du secte4r commercia1 .avec la dêsorgani$ation qes
c1rc41ts d'import-export jusq4e1a contrOlês par 1es ~~n-
de$ rn~isons coloniales reprê$ent~nt loca1efflent le caplta-
11smecentral, siest accompagnêed'une chute de production
et de l'installation d'une pênurie chronique.

L'échange inégal reposait essentiellement sur une
politique de disparité des prix entre produits vivriers -
produits d'exportation d'une part, produits agricoles -
marchandises manufacturées d'autre part, mais il nlétait
véritablement possible que par suite d'une parfaite maT-
trise de la collecte et des monopoles de distribution. La
situation est aujourd'hui radicalement différente. Le con-
texte actuel est celui d'une gestion des biens rares, pour
ne pas dire dlune organisation de la rareté par la bour-
geoisie politico-administrative et d'une certai~e insolva-
bilité sur le plan du commerce extérieur. Dans cette nou-
velle conjoncture ~a paysannerie, bien que théoriquement
encore plusacculee qu'auparavant a la pauvreté, paradoxa-
lement se "libère" de son rapport antérieur d'absolue dé-
pendance par rapport a la ville.

Une situation tout a fait nouvelle semble s'ins-
taurer dans les relations ville/campagne dans le cas des
zones proches des villes. Une classe de paysans-mutants
tente de s'adapter au difficile contexte économique. Le
phénomène d'exode rural est largement ralenti et l'on as-
siste au contraire a un repliement sur la campagne d'un
certain nombre de néo-citadins qui avaient cru pouvoir
réussir socialement en ville.

Une part importante de la population acti.ve rurale
(essentiellement masculine) s'adonne a une activité sala~
riée citadine. Dans un rayon de 10 a 20 km autour de la
capitale (même phénomènepour l'aire industrielle d'Antsi-
rabe) , ce sont environ de 30 a 60 % des paysans qui peuvent
être qualifiés d'ouvriers-paysans ou d'employés-paysans
dans une moindre-mesure.
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La division sexuelle du travail au niveau de l'uni-
té familiale permet le cumul d'une activité agricole et/ou
d'elevage réalisée par les femmes avec l laide éventuelle
de salariés agricoles et d'une activité salariée citadine-
mensuelle ou journalière réservée au chef de famille. Ce
phénomène de flux journalier vers les entreprises ou admi-
nistrations de la ville voisine fournit aux ouvriers-pay-
sans un revenu sinon important du moins stable et régulier
qui s'investit pour partie dans le financement de la pour-
suite d'une activité agricole, pour partie dans les dif-
férentes dépenses que l'évolution du contexte socio-écono-
mique rend de plus en plus lourdes; inflation sur le prix

'des denrées de première nécessité (prix prohibitifs sur le
marché noir, seule source d'approvisionnement pour cer-
tains produits), besoins nouveaux croissants, en particu-
lier de scolarisation dans l'optique de faire échapper,
grace a la mobilité sociale v~rticale la génération futu-
re au sort de l'actuelle.

Le revenu monétaire tiré de l'activite salariée ur-
baine du chef de famille slil permet un petit investisse-
ment dans l'agriculture ne débouche cependant pas sur une
augmentation nette du volume de production, ni surtout du
volume de produits agricoles commercialisés. Ainsi une
partie non négligeable de la paysannerie voisine des vil-
les assure la couverture de ses besoins grâce a une parti-
cipation marginale a l'activité salariée urbaine mais dans
le mêmetemps elle se replie de plus en plus sur son éco-
nomie d'autosubsistance. On peut donc dire qu'elle ne joue
plus son rôle par rapport a l'approvisionnement alimentaire
de la ville. La ville fournit des revenus, la campagne les
utilisent mais ne restitue que peu de choses en contrepar-
tie. Par ailleurs une fraction de la paysannerie proche des
villes spécule mêmesur les difficultés de ravitaillement
que connaissent les agglomérations et sur la situation
preoccupante de pénurie dans laquelle vivent les citadins;
elle écoule ainsi du riz, du charbon de bois ou tout autre
produit de consommation courante a des prix plusieurs fois
multipliés eu égard au prix officiel.
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Ainsi le système d'échange inégal qui pénalisait
traditionnellement la campagne est-il sinon inversé tout
au moins quelque peu neutralisé.

Si par suite de 1 'inflation et des besoins nouveaux
créés par la proximité de la ville et l'évolution sociale,
la paysannerie ne parvient pas plus qu'auparavant A assu-
rer son auto-suffisance alimentaire sur l'ensemble de l'
année, 1 'hypothèse peut être avancée selon laquelle elle
se retrouve souvent sommetoute dans une situation écono-
miquement plus enviable, bien que la pénibilité de son
quotidien soit plus grande, que la classe des petits sa-
lariés urbains. Elle Jle connait pas ou presque la specula-
tion sur Tes "loyers, hantise des petits salariés urbains,
elle peut pratiquer une culture maraichère d'appoint,
un petit élevage, outre l'apport en riz fourni par les
quelques ares de rizières mis en culture. Les femmes s'a-
donnent a des travaux d'artisanat qui amènent un revenu
complementaire. Le travail urbain d'appoint procure un re-
venu stable. Du fait de la rarete et de la cherte des
produits autres que d~ premièr~ nécessité, cette paysan-
nerie ne court mêmeplus le risque, du fait du poids so-
ciologique de la ville proche d'être entrai née a la con-
sommation superfetatoire.

Cette strate paysanne mutante qui de par sa pro-
ximité de la ville est celle qui, il est vrai, est nor-
malement destinée a basculer la première dans l'abandon
de la campagne et de l 'activite agricole résoud a sa ma-
nière ses difficultes et la situation de penurie chroni-
que qui s'est installee dans tous les secteurs. Elle ne
migre plus définitivement vers la ville, attirée par un
mirage; elle joue en fait sur les deux "tableaux" elle
ne prend de la vt11e que le complément de revenu indispen-
sable dont elle a besoin et poursuit au terroir ses actt-
vités agricoles dont elle se réserve les produits, une
fois déduite l'inéluctable rente foncière lorsque les
terres cultivées le sont en métayage.

Afin d'étudier dans le detail cette paysannerie
periphérique des villes et son rapport avec l'aggloméra-
tion proche, afin de tester la validité des hypothèses
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que 'neus venons d'émettre, fruits d'observations qualita-
tives, nous avons choisi de présenter le résultat d'en-
quêtes menées sur plusieurs terrains d'étude caractéris-
tiques. Dans la zone rurale proche de Tananarive nous a-
vons choisi un échantillon de fokontany situés au Nord-

.
Est, â l'Est et au Sud de la capitale. Nous présenterons
quelques monographies détaillées ainsi qu'une sommaire
analyse comparative entre le revenu d'un petit salarié
urbain implanté en ville et celui d'un autre encore in-
séré dans le tissu rural.

A partir de ces divers éléments il devrait être
possible de conclure ou non â 1 .opérationna1i té des hypo-
thèses de travail avancées sur la base d'observations au
départ non systématiques.

1 - PRESENTATIONDES DIFFERENTS TERRAINS D'ENQUETE
Avant de présenter 1Jana1yse des renseignements

obtenus au travers des différentes observations et enquê~
tes menées entre 1979 et 1982 sur le thème des relations
ville-campagne dans la zone de la capitale, nous allons
caractériser les fokontany visités et étudiés. Ils se
distribuent selon trois grandes zones géographiques dont
le choix a été raisonné en fonction de l'intérêt parti-
culier quJelles offrent eu égard au thème central de cet-
te recherche. Ces trois zones sont celles du Sud-Est, de
l lEst, et du Nord de la capitale.

1.1. La zone du Sud-Est de la capitale

Ce sont les firaisam-pokontany d'A1asora et de Ma-
sindray qui ont retenu notre attention. Parmi eux ce sont
plus specialement les fokontany d'Avaratrambony, d'Ampahi-
bato, de Faliarivo et d'Aminampanga qui ont fait l'objet
d'enquêtes approfondies.

Situés sur le mêmeaxe de reute secondaire a par-
tir du siege du firaisam-pokontany d'Alasora ces fokontany
slèchelonnent sur un rayon de 5 a 20 km de 1a'v111e d'An-
t~ndnarivo.Ils ont été choisis parce qu'abritant des uni-
ces industrielles importantes telles que la papeterie
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d'Ambohimanambola (PAPMAD), la JIRAMA, etc... tout en
ayant une population encore largement concernée par l'ac-
tivité rurale. Formés de multiples hameaux regroupant de
15 a 30 toits ou tafol 'ensemble des fokontany cités pré-
sentent une population de l'ordre de 2500 habitants. Les.
moins de 18 ans forment de 40 a 55, voire 60 % de la po-
pulation totale. Les enfants en âge de scolarisation sont
particulièrement nombreux. La population comme au niveau
national est donc extrêmement jeune. Ce fait démographi-
que entrafne pour la population active une charge impor-
tante et confère une acuité particuliere au problème de
l'emploi. Il est sans nul doute une des causes qui amorce,
entre autres la salarisation des paysans pauvres et sans
terre dans le secteur industriel, artisanal, voire ter-
ti ai re.

, La population des fokontany étudiés dans la zone
du Sud-Est se compose de paysans, d'ouvriers paysans,
d'artisans-paysans, de quelques commerçants et d'un fai-
ble nombre d'employés de l'administration.

Les paysans, comme ceux qui s,'adonnent a la dou-
ble activité d'artisan-ouvrier ou d'ouvrier-paysan pro-
duisent essentiellement du riz pour leur consommation
familiale, du mafs, du manioc et des patates ou voly
avotxa qui pallient en période de soudure l'absence de
riz et constituent le reste du temps un comp1êment d'a-
limentation aus~; bien pour l'homme que pour les animaux.
Les produits agricoles qui font l'objet d'une commercia-
lisation régulière et procurent de ce fait un certain re-
venu sont dans cette zone l'ensemble des produits mara;-
chers, l'arachide dans une moindre mesure, llananas dans
le cas du fokontany de Faliarivo.

Les légumes sont acheminés a pied, par taxi-be ou
par camionnette vers le marché de Mandroseza, plus rare-
ment vers le marché de gros d'Anosibe. Le problème du
transport et de son cout forme le principal facteur li-
mitant, avec 1 'exiguité des surfaces cultivées a l'ac-
croissement du volume de produits transférés de la cam-
pagne vers la ville.
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Il est a noter que le volume de produits commer-
cialisés s'affaiblit a mesure qu'on s'éloigne du centre
du firaisana et de la route goudronnée. Pour les fokon-
tany éloignés de Fa1iarivo et d'Aminampanga, on constate
une aut~~consommation presque totale. Le lait, les oeufs;
le mie1fiont l'objet d'une commercialisation plutôt lo-
cale, les citadins venant s~approvisionner au village,
les originaires du terroir installés en ville faisant é-
galement leur marche au village lors de leur retour heb-
domadaire ou mensuel (1).

La structure foncière féodale reste dans toute cet-
te zone extrêmement prègnante accompagnée d'un extrême

, morcellement de la proprieté. Les proprietaires fonciers
sont soit presents physiquement sur le terrain soit ins-
tallés en ville, dans ce cas ce sont les zanakam-piele-
zana. Les terrains de rizières leur appartiennent tous
ainsi qu'une partie des collines. Ils confient la mise
en valeur de leur terre a des métayers, paysans pauvres
ou paysans sans terre. On peut estimer que 80 a 90 % des
rizières cultivees connaissent le mode de faire-valoir
indirect du metayage assorti de la rente foncière en na-
ture.

Le maraichage est pratique sur des lopins indivi-
duels'en bordure de rivière ou lorsque le riz a ete ré-
colte.

Si les bas-fond sont tous cultives environ 2/3
des collines restent en friche par manque de capital
technique et financier des paysans ou par refus des pro-
prietaires de les prêter ou de les louer. Le reboisement,
necessite vitaJe pour faire face a l'érosion qui stérili-
se de plus en plus les sols de tanety rencontre 1 'hosti-
lite des proprietaires fonciers inquiets a l'idêe que les
arbres drainent ainsi l'eau alimentant traditionnellement
l es ri zi ères.

(1) A noter que l'elevage bovin, porcin et avicole n'est

pratique que sur une petite echelle dans cette ~Qne.
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L'exiguitê des parcelles en mêtayage, la faiblesse
du potentiel productif, la ponction de la rente foncière
rendent la récolte parfaitement impuissante a couvrir
plus de 3 mois les besoins annuels d'une famille paysanne
souvent composée de plus de 7 membres. En consequence la .
salarisation permanente ou occasionnelle offre une i$sue
de secours a toute une frange paysanne de plus en plus en
voie de paupérisation.

La structure sociale fonctionne a partir d'un pou-
voir patriarcal quasi incontestê qui se double d'un pou-
voir gêrontocratique des ray aman-dreny de la communauté
villageoise. Le père et les ainês en gênêral gèrent la
production et le revenu familial, dêcident des unions ma-
trimoniales et du partage du patrimoine lignager commede
la poursuite ou de l'interruption des @tudes.

Les jeunes, premiers touchês par lê manque de ter-
re et dêsireux de secouer le carcan de la tutelle. des an-
ciens sont ceux qui quittent en plus grand nombre la sim-
ple activité agricole pour l'emploi industriel mais aussi
pour des activitês de tacherons occasionnels, de cordon-
nier, de forgeron ou d'employé de maison en ville. Pour
la plupart cette migration n'est toutefois que journali-
ère, ils rentrent le ~oir au village.

Outre la papeterie PAPMAD et la JlRAMAla cons-
truction en 1980-1981 du CURd'Antananarivo a offert a
cette population de paysans-ouvriers un volume important
de journées d'emploi.

Suivant les fokontany considéres ce sont de 25 a
50 % des paysans qui connaissent unebi-pol~risation
d'activité a titre permanent, mais de nombreux chefs de
jeunes ménages étoffent leur revenu agricole par de pe-
tits travaux de construction, de réfection de tombeaux,
etc... Rares sont. ceux qui accèdent a un emploi dans l'ad-
ministration et les quelques élus n'occupent que des fonc-
tions subalternes de chauffeur ou-de planton.

Le revenu tiré de l'activité saiariée est en gé-
nêr~l faible: de l 'OPdrede 20 a 25 000 FMG,mais il of-
fre'1 a sècuri tê de la régularité.
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Les activités artisanales sont très développées
dans cette zone Sud-Est; vannerie pour les femmes, (très
peu rémunératrice) maroquinerie et menuiserie pour les
'hammes. Le développement de l'artisanat se heurte a de
nombreux problèmes commela difficulté d'approvisionne-
ment en matières premières, l'écoulement sur le marché,
l'exploitation des intermédiaires, ou encore le désinté-
rêt des jeunes pour ce type d'activité.

Face a la pénurie des denrées de première nécessi-
té, le problème du ravitaillement se pose aux paysans. En
général un double circuit parallèle et concurrent, celui
du famatsiana du fOkontany et de la KOPAREMA coexistent,
exclusifs l'un de l'autre et aux possibilités largement
disproportionnées. Pendant les années 1981-1982 de dures
pénuries, les KOPAREMAse multiplient bénéficiant de quotas
importants de riz afin d'attirer une clientèle politique
sinon désintéressée du moins nombreuse au parti gouverne-
mental de l'AREMA.Le ravitaillement constitue d'ailleurs
un des points autour desquels se cristallise la lutte de
partis interne aux fokontany et qui semble peu mobiliser
l'ensemble de la masse paysanne.

Sont généralement présents dans les fokontany étu-
diés les partis de l'AREMA, de l 'AKFM et plus rarement du
MFM.

L'école, l'église sont les institutions autour
desquelles, avec le ravitaillement tournent les opposi-
tions politiques.

La localisation quant a la construction des écoles
de base; le contrôle de la paroisse et par la-même de la
participation financière des zanakaam-pielezanaau déve-
loppement du fokontany polarisent les deux principaux
partis rivaux et leurs adhérents dans leurs positions
respectives.

La politisation dans les fokontany visités reste
cependant de faible ampleur, la recherche des denrées de
première nécessité accaparant l'essentiel du temps et de
l'énergie de la masse paysanne. Ce sont les notables po-
litiques locaux qui slaffrontent irréductiblement, tandis
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que'pour le paysan ou l'ouvrier-paysan, l'adhésion au par-
ti gouvernemental n'a le plus souvent d'autre significa-
tion que la recherche d'une tranquilitê maximum.

Les jeunes sont peu reprêsentês dans les comitês
.

exécutifs des fOkontany alors qu'ils participent majori-
tairement a l'animation culturelle et aux différentes com-
missions de surveillance ou d'entretien qui requièrent des
individus vigoureux et disponibles. Sans doute faut-il
voir dans le transfert de gérontocratie du pouvoir ligna-
ger traditionnel au pouvoir politique local une des causes
de la bi-polarisation supérieure d'activité enregistrée
parmi les jeunes chefs de famille.

1.2. La zone Est de la capitale,

La zone Est est particulièrement intéressante en
tant que région-berceau de la féodalité merina. Nombre de
princes et de hauts dignitaires de la monarchie ont vu le
jour dans lffi fokontany qui s'échelonnent de part et d'au-
tre de la route Tananarive-Tamatave. La mémoire collecti-
ve témoigne de l'importance de ces fondateurs du royaume
merina et la hiérarchie de castés reste extrêmement viva-
ce dans ce terroir a la population nettement figée dans
une stratification sans appel.

Parmi l'ensemble des fokontany étudiés nous en dé-
gageons deux présentant des caractéristiques extrêmes;
Amoronakona et Andranosoa. Le premier se localise a moins
de 10 km de la capitale, tandis que le second séparé de la
ville par 20 km, est beaucoup plus enraciné dans sa rura-
lité. L'un est majoritairement peuplé de descendants d'an-
ciens esclaves, déracinés autrefois des terres de leur
maitre par l'abolition de l'esclavage puis rejetés de vil-
lages voisins par suite de saturation démographique. L'au-
tre présente intacte la stratification sociale de type
féodal dans laquelle les descendants de la caste aristo-
cratique contrôle rizière et souvent partie des tanety.
Le rapprochement de deux cas aussi opposés est destiné a
mettre en lumière les différentes étapes du processus de
passage a la bi-polarisation d'activité des paysans-ou-
vriers.
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Amoronakona est formé d'un immensemarais progres-
sivement grignoté par les laborieux efforts d'amênagement
des paysans du fokontany. Les paysans sans terre, métayers,
salaries agricoles dominent ce terroir pauvre dont le dé-,

tournement de leur vocation agricole des superficies cul-~
tivables pour les besoins d'une briquetterie installée la
pendant la période coloniale n'a fait qu'accentuer le dé-
nuement. La population y est nettement plus jeune que la
moyenne nationale et totalement sous formée du fait de
l'absence d'école. Le salariat agricole auprès des pro-
priétaires fonciers, l'activité salariée urbaine perma-
nente ou occasionnelle,le travail a la PAPMAD sont autant
de moyens de lutte contre le sous-emploi rural dO princi-
palement au manque de terre. La population dlAmoronakona
forme une communauté soudée par son origine de caste et
mobilisée dans les années 1976 a 1978 dans une expérience
de production collective. Regroupant quelques 150 person-
nes la coopérative mise sur pied en 1976 commeréponse
aux pratiques sociales d'extorsion des propriétaires fon-
ciers du voisinage échoue malgré des objectifs ambitieux
par suite de facteurs aussi divers que les mauvaises con-
ditions climatiques (sécheresse une année - inondation
une ~utre), la malversation de certains responsables, la
lutte d'hégémonie, sur le terrain, des différentes forma-
tions politiques rivales, l'opposition construite et ef-
ficace de la bourgeoisie foncière locale, le faible capi-
tal technique des paysans concernés ou encore le refus de
l'appareil d'état de fournir des crédits de démarrage a
11opéra ti on.

A côté des paysans-ouvriers qui quittent nombreux
journellement le fokontany, les simples paysans se ren-
dent régulièrement en ville pour écouler leurs produits
mara;chers. Un artisanat original de fabrication de S~
et autres Dbjets en aluminium procure un revenu d'appoint
a certains (1).

Andranosoa lui appartient au firaisam-pokontany
d'Ambohima1aza, haut lieu de 1 'histoire merina, ce fokon-
tany s'ennorguei11it d'être le lieu d'origine du prince

(1) Un seau est vendu 60 FMG au commerçant qui a f0urni

la matiere premiere.
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